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nous avait vus; mais ce n’est pas dans un voyage fait à tire- 
d aile, ce n est pas même après un séjour de quelques semaines 
dans un pays que l’on peut se flatter de connaître Je peuple qui 
l’habite, le juger sainement, surtout quand ce peuple présente 
des différences marquantes avec les habitants du vieux monde.

Depuis notre séparation d avèc la mère patrie, 
évolué, Français et Franco-Canadiens, chacun dans sa sphère 
particulière, et aujourd'hui si nous sommes restés Fran­
çais de sentiments, d’aspirations pour tout ce qui est noble et 
généreux, expansifs, prompts à l’enthousiasme, des différences 
radicales nous distinguent de nos cousins d’outre-mer. 
doute, notre communauté d’origine se reconnaît encore facile- 

“ Nos âmes se touchent par le haut ”, a-t-on dit avec 
infiniment de raison ; mais c’est surtout dans la pratique de la 
vie que s’accusent les traits caractéristiques maintenant propres 
aux deux races. Essayer de mettre en parallèle cesv deux 
branches ethnographiques d'une même souche 
du domaine de la science et des arts, .serait plus

nous avons

Sans

ment.

pour ce qui est
que oiseux.

M. Renan a bien dit que “ la France est de tous les pays celui 
de tous où la haute spéculation a été la plus stérile ” ; 
est probable qu’il écrivait ces lignes sous l’empire d’une pensée 
subjective, — car cet aligneur de belles périodes s’y entendait 
à merveille dans la haute et stérile spéculation. Il n’en est pas 
moins vrai, et proclamons-,le bien vite et bien haut, que c'est 
encore en France que la science, la science sérieuse, compte les 
plus nombreux et fervents adeptes; les savants français, par la 
gloire qui en revient à leur patrie, atténuent le triste

mais il

renom que
lui ont valu ses gouvernants depuis ces vingt dernières années.

Pendant un siècle et au delà, la situation de gêne et d'isole­
ment où nous nous sommes trouvés, ne nous a guère permis 

L'acquisition
d’autres biens, dont l'immédiate et impérieuse nécessité s’im­
posait, demandait toute notre énergie. Il a fallu d’abord for­
mer des hommes capables de se faire écouter en haut lieu et de 
prendre la défense de nos droits menacés : nos prêtres, par les

de cueillir des fruits de l’arbre de science.


